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-Cinq cinquante, reprit la voix du crieur, nous irons
bien à six francs... Cinq cinquante, une fois...

Il fit un signe à la jeune fille. Elle poussa un soupir et
baissa la tete.

-Cinq franc cinquante, deux fois, continua t il, tro's fois.
'Le coup de marteau du commissaire priseur se fit enten-

dre, et il prononça le mot : Adjugé l
Un sanglot s'échappa de la poitrine de la jeune fille et

elle s'éloigna en chancelant, suivie par les regards étonnés
ou moqueurs des marchands de bric-à-brac.

Le jeune inconnu, qui n'avait pas cessé d'observer Adrien.
ne, avait suivi avec émotion les péripéties de ce petit dra-
me. Il s'approcha de l'acquéreur du livre et lui dit .

-Monsieur, ce soir ou demain j'aurai l'honneur de vous
faire une visite, soyez assez bon pour me donner votre adres-
se.

-Je demeure tout près d'ici, rue de l'Ecole-de-Médecine,
répondit le brocanteur ; du reste, voilà ma carte.

Et il remit au jeune homme un morceau de carton sur
lequel on lisait :

" Perdrisel, habits neufs et d'occasion, lingerie et ameu-
blements, -trgenterie et orfèvrerie. Achat de reconnaissan-
ces du Mont-de-Piété."

L'inconnu mit la carte dans sa poche et s'élança sur les
pas de la je.me fille. Il la rejoignit à l'entrée de la rue des
Saint-Pères.

-Mademoiselle, lui dit il, veuillez m'excuser si je me per-
mets de ous adresser la parole dans la rue, je n'aurais pas
cette adace si je n'étais persuadé que je puis vous etre
awdable.

Adrienne fit un brusque mouvement en arrière, et en mê-
me temps regarda son interlocuteur. Elle rencontra un re-
gard si doux, si plein de compassion et de franchise, que sa
réponse sévère expira sur ses lèvres. De grosses larmes jail-
lirent de ses yeux et coulèrent le long de ses joues pales.

-Mademoiselle, reprit l'inconnu avec émotion, je m'inté-
resse à vous, ne me le défendez pas. Tout à l'heure, déjà, je
vous ai vue pleurer, et je ne saurais vous dire le mal que
j'ai ressenti. J'étais là, assistant en curieux à cette vente,
dans la cour, d'un pauvre mobilier. Vous avez mis deux en-
chères sur un livre de messe; pourquoi ne l'avez vous pas
acheté ?

La jeune fille ouvrit sa main gauche, qu tenait encore la
pièce de cinq.francs.

-Je n'avais que cela, dit-elle.
-]?auvre fille! pensa le jcune homme, je l'avais deviné.
Il reprit à haute voix:
-Heureusement, les livres de messe ne sont pas rares,

-vous pourrez en acheter un autre.
-Un autre, monsieur, ne sera pas celui là, répondit-elle

tristement.
-Vous y teniez, c'est donc un souvenir ?
-Oui, monsieur, un souvenir.
-D'une personne qui n'est plus, de -votre mère peut-

être ?
-Non, de ma grand'mère.
-Mais commenkt ce souvenir, qui vous est si cher, s'est-

il trouvé compris dans cette vente ?
-Hélas 1 cette vente est celle de nos meubles, de tout ce

que nous possédions, nia mère et moi.
-Oh! c'est affreux, murmura le jeune homme. Comment

ce malheur est-il arrivé ?
La jeune fille parut hésitante.
-Excusez-moi si je vous interroge ainsi, reprit-il, et je

vous supplie de ne pas croire à une vaine curiosité de ma
part. .

-Je ne saurais supposer que vous puissiez vouloir du
mal à une pauvre fille qui vous est inconnue. Notre his-
toire est bien simple et bien triste, monsieur. Depuis bien-
tôt trois mois ma mère est malade; moi je suis brodeuse et
Je gagne peu. Nous n'avons pas pu payer le terme du mois

de janvier dernier, le propriétaire nous a chassées, a saisi nos
vieux meubles et il les a fait vendre aujourd'hui pour ren-
trer dans ce qui lui est dû. Nous nous sommes retirées dans
une chambre d'hôtel, sous le toit, une mansarde... Quand
pourrons-nous acheter d'autres meubles pour être chez nous 1
probablement jamais......

-Vous n'avez donc pas de parents. à qui vous puissiez
vous adresser dans cette détresse ?

-Nous avons des parents, monsieur, riches, très riches....
mais ils ne nous connaissent pas, nous sommes si pauvres !

-Oui, %.ela se voit... trop souvent. Mais à défaut de pa-
rents, on a des amis.

-Des amis que la pauvreté épouvante, pour qui le mal-
heur est une laideur repoussante.

-Vous êtes bien découragée, mademoiselle j mais, croyez-
le, il y a encore de bons cSurs sur la terre.

-Je le crois, monsieur, mais nous ne connaissons pas
ceux-là, ma mère et moi.

Mademoiselle, reprit le jeune homme, voulez-vous complé-
ter la confiance que vous avez bien voulu me témoigner en.
répondant à mes questions? Soyez assez bonne pour me
donner votre adresse.

-Pourquoi, monsieur?
-Je vous ai dit que je m'intéressais à vous, c'est la véri-

té. Je désire vous être utile, je le peux si vous le voulez.
-Je crois à vos excellentes intentions, monsieur, et c'est

patce que je vous ai jugé bon que je vous ai répondu. Mais
je vous assure que vous ne pouvez nen pour nous, la pau-
vreté n'exclut pas la fierté, et, c'est peut-être un grand tort,
nous sommes fières, ma mère et moi, nous n'acceptons jamais-
rien d'un inconnu.

-Mademoiselle, répliqua tristement le jeune homme,.
penseriez-vous que je voudrais offrir de l'argent à madame
votre mère ? J'appartiens à une famille riche, je le pourrais ,
mais je sais le respect qu'on doit au malheur. Comme
vous, j'ai le bonheur d'avoir ma mère . je l'adore, c'est vous.
dire qu'elle est bonne entre toutes. Elle ne demeure pas a
Paris, mais je l'attends dans quelques jours , elle Aa venir
faire des emplettes pour ses toilettes d'été. Elle aura besoin.
de broderies et vous êtes brodcuse , et c'est du travail bien
payé que je veux vous offri.

-Je ne puis vous refuser, monsieur, et je vous remercie
d'avance. Voici notre adresse . Madame Duverger, 38 rue
de Seine.

Le jeune homme tressaillit.
-Madame Duverger, répéta-t-il, ce nom ne m'est pas in-

connu.
-Mon père était magistrat, monsieur , mah,'ureusement.

pour nous, il est mort trop tôt.
-Encore une question, mademoiselle, n'êtes-vous pas.

parente de M. Caillet, le banquier?
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